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A tout événement, ces teriversations, ajoutées â plIn-
sieurs autres. éritent 1u on arr eête un1 p)eu us. ll

pJense.é ave notrie aimab)le secrétaire . . . perpétuel .. . j'iiiia-
qii.(u'il serait utile (le publier l'observation suiv7ante. c:al,;'a

mon 0ens elle comporte un enseig11nement cliniq[ue tres sati-
sissant.

OBS RnVArIO.- Duraut l'été dle 1901, 27 septembre, 011 apporta, dans le ser-
vice <le médecine <le l'hôpital Notre-Damne, mie femmre, muadamre G...quli'uni
méndecini du dehors avait jugé pruident dle faire transporter eix toute lràte, miais
un peui tard, en vérité, dans l'espoir que nouls ferions pour sa îrrallictirelse- cli-
ente quielqute chose de phus ou même imin, chose qu'il n'avait fait jusqute là !..

(ai) XA1NDE~ 1,A NIALAmi. -c'était tirîe fenmne relativement jeune, très
obèse, quii paraiss.,it avoir été, pour ainsi dlire, foi-ovée, dans le cours 'l'une
santé parfaite. Ses chairs étaient fermes. Nulle trace d'émraciation.

Elle etait apparemmnent dlams le corna La respiration était très accéhIt-e,
difficile et tertoreuise ;le poulls inmperceptible ;la cornée insensible. Il y avait
du sang à1 l'ouverture les narines, dans la bouche, sur le cout, suir l'abdomen,
sur lcs cuiisses et dans le sillon interfessier. Le ventre était balonné et 'l'une
sensibilité exqutise, à tel point, qun'une pression légère exercée avec la miain
provoquait encore une réaction vive dui côté (les centres nerv-eux. L'aus>culta-
tion, renduie très difficile, mue permit (le constater quie les deux poinionsétin
littéralement nlovés dlans les flots d'oedème ,le coeur était affolé, intermittent,
bref, cette kîrrîrrie se mourait, iuais <le quîelle mialadlie ?...je pris les renîsei-
gnemnents. Etait-ce un empoisonnement ? était-ce nue maladie aigue dont elle
souffrait depuis qunelque temps ? Y avait-il eii tentative criiielle d'avort-,neii,
connue on se l'était chiu2hiotté, dlepuis mon arrivée, à la vuie le ce sang.1 ?

L'interne, interrogé, mue raconta alors l'histoire suiivante qun'il tenait du1 iiiê-
dcciii de cette inallieureuse femmie ou (les personnes le son entourage.

</'>IIi-roni~AN'i~REUR.-hlleétait eii Sern iCc- dans une pension, riqe
il y a deuix semaines, elle fut prise le vomiissemenits qui l'emipêchièrent d
vaquier à ses occuipations hiabitutelles. Un médecin, appelé à ce moment-là.

penmsa à un embarras lgastriquie bl>:ial. Il fit urne piqure d'apoinorlnine iiýain,
<isait-il, (le débarrasser l'estomac (le son contemu, Si contenu il y avait, car elle
n'avait rien mranigé depuis la veille au soir. Elle f.t le grands efforts l'Pest- mac
se débarrassa muisérablemient . . . <le rien dui touit, commex' il fallait s'y- atten-
dIre. Elle pr-it uni peui (le lait couipé d'eaui (le Vichy et passa unie nuit tranqulille.
Le lendemrain, tout mralaise était disparui. Elýle se leva, très contente de soir
médecin et-...d'elle-nmêmne aussi, je suppose, car elle reprit sa besogne lialâiu-
elle. Trois jouirs après, nouvLemiibarras gastrique, semrble-t-il, second apl1. I du
médecirn qui lui fit mie deuixièrîre piquire l'apouiorpline-la prenmière avait 3i
bien réussi-nou1veauix efforts, iiouvel affaissemnixrt suivi d'u11n sommeriil forcé
qui fit croire à l'entouirage, et ai médecini, qu'elle était, encore urie fois, gutérie

-Quel lieureux trai tement ! . . . ou plutôt, quel étrange embarra s gas-
trique! .

Quelques jours se passent, mais la santé rie marche pas commîre auîparavirt.
Notre malade esL prise <le faiblesses souidaines; quelquies vagues doirleurs dails
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